
LE SAMEDI

présenter chez elle, mais vous étiez ensemble, vous causiez... Enfin
elle vat mieux?

-T~out à fait bien.
-Vous vou-; êtes levé taril ce matin, par'esseux ; taint pis pour

vowi, car vous seriez vertu avec lous'; nous avons fait, le docteur etL
moi, une délicieuse promnenadle. Ju vous laisse; on nu peut pets
quitter un instant cet enfant des yeux ; il nie tient pats en place et
il court toit jours vers lat rivière.

Le na'uss'éloigna raidîlemont en raýppelant le petit garçon.
-Lit rivière ! muiriura 8osthètie, en jettent du côté do l'eau un

regard farouche, il faudrait qu'il y tombât ce sioir et qu'il n'y eû.t là
per.sonne pour l'en retirer.

Un instant après, lat marquise rentra. Les domestiques attendaient
son retour. Aussitôt lin coup die cloche etionça le dîner. Malldllîme
de Perny ne parut pas. Elle fit dire par sa femmtîe (le ch)amjbre,
qu'elle înamigeî ait un peu Plus tard.

-Il ne faut pas contrarier madame (le Perny, dit froidement
la. marquise.

Le repas fut .iencieux, presque triste.
Mais, en voyant que sa femmue s'occupaiît (le toutes choses, qu'elle

avait les yeux à\ tout, le marquis nie Chercha i:oinit à citeeber sa
satisfîîction. A chaque instlant il envoyait au docteur des regards
qui st-mblîîient (lire:

-Elle ii'e.-t plus du to-, lat même, je suis enchanté
Quand le ditner fut ache et qu'on euit causé perila.ît un quart

d'heure ou vingt minutes ',nis le salon, le marquis propoïa une
partie de billard. M. G~dt îse leva.

-J'irai vous rejoindre tout à l'heure, dit Sosthène.
Il resta seul avec sal soeur.
-UFthitle, lui (lit il, je <désire cause-- un instant avec toi.
-Ah ! dit-elle, vous avez quelque chose à me dire.
-Oui.
Il s'approcha des portes pour s'assurer qu'elles étaient bien fer-

miées.
-Vous craignez donc bien qu'on ne vous entende ? demanda la

marquise avec une nuance d'ironie.
-1l est toujours bon (le prendre ses précaution-s contre les oreilîles

La jeune femme se leva et un sourire singulier grlissa sur ses
lèvres. 

c

-Eh bien, dit-elle, nmous pouvons passer dans n chambre.
-Au fait, tu a4 raison, fit-il, j'aille mieux cela.
Il suivit lat warquise.
De la main elle lui indiqua un fauteuil ; puis s'étant assise elle-

même :
-Maintenant, lui (lit-elle, vous pouvez parler, j'écoute.
-Mathilde, qu'as-tu dlonc (lit ce matin a notre mère ?
-Elle n'a Certaintemnent pas manqué de vous l'apprendre; alors

pourquoi lue le demander ?
8o-thènte 8e mordlit les lèvres.
-1ia sSeur, reprit-il, quels (lue soient les torts qu'elle ait envers

toi, elle n'en est pie, ioinsi ta mère.
-Vaflheureuseineîît ! répondit lat inarquise.
-Miathildle, tu te monte la tête, ta ne raisonnes pas ; non, lion, i

est imîpossible que ta ne reviennes pas à de meilleurs sentiments.
Elle secoua la tête.
-1l est trop tar'd et l2 mitl est trop grand ! murmura-t-elle.
-Ainsi, c'est décidé, tu nous repousses.
-Oui.
-Sains pitié ?
-Vous n'en avez pas eu pour moi.
-M[athil de, ta sais que je ne possède rien.
-Mon frère, je no vous dlemande pas3 ce que vous avez fait (le

l'héritagre de tmon père.
-Quoi, tit.il, en lat regardant fixrment, cela ne, te ferait rien (le

me voir dans la 'détresse, dans la misè,re lat plus atfm'eu.se ?
-J'ai pensé qu'il y a sui' lat terre bien des malheureux qui n'ont

pas mérité leur trite destinée.
-Ah !tu veux paraître plus cruelle que tu ne l'es. C'est imnpos-

sible, on nie traite pas ainsi un f!-re. Tu ne veux plus nous avoir
près de toi, nia îîîère et moi, soit. Maeis tu sotii tous, les service.4 que
j'ai re-ndlus et <lue.ie men#l.s encor'e à M. <Je Coulange.

-Oh ! oui, jt! les Connais, vos services.
-Eh Il> Niathilile, je ne demande qu'à conserver la position

qu'il in'a cuj et o nedat o éier lfu
que je Vi v.1 Let-Cu Q7 east sonednsnrgser lfu

-osavez là, mon frère, une illusion que je ne dois pa%4 vous
laisser. L~e mîarqîuis de Couilan-re se porte bien maintenant, Dieu
merci ; il n'a besqoin- de rien ; il s'occupera lui mêmne (le ses affaires;
pour moi je m'occuperai (le inat mraiion.

- isc'est odieux ce qule tia viens de lire Iséiat-il.
-J'ai eu sous les yeux des choses autrement odieuses, répliqua.

t-elle d'un ton sec.
-C'est me retirer le pain de la main, reprit -il d'une voix frémis-

sainte ; et c'est toi, ia sieur.. Voîwons, tu nec vois dlonc rien, tii no
te d'nt les lei pa' ee qI'e je I'ri

\TVous foriez comme i'ueîipd'autres, .noaî frèi'c, votius tr'avail-
lerez. rlotllîe troidlîitîeîît. -!t1tîhl'e u nl'it plus d(ýe illrIccaîî--l

Et il euit titi gete ti ut-i'îeuît.
lia mulaiquise se î'elres.a, ut le. c>ivi'aiit ditîn rî'glil'd lil édaîin
-C'est vriti, <lit vll'' toit jour-s ave le tiI'itii' eîdilîîe, je inii paï île

coeuir pour' l-s idignes.
So.ïtliètte qlui t isîqtit îles 4rlom'ts pour' se Conteni', ne puit emtpêchier

unt l'ap ide écla it' d e di>èe 't <i(('' tsv 1 oil regardi .
-Alors, C'est titi par'ti p ris îî:ati sirleîn ; a1prè's una

nmèr-e, c'est moi ; tii bî'isu-i le hueit qI.ý lat faitiil .l. l tilde, ta tie
tarderas, pîns à t'viu rq;'1 ii-ntîî'.

-Q à'stc adlire ? réepliquia-t-elle avec hauteut'.
-l.>-ends gardle

Lesliaîis lelajeuie femmite se' conttraîctèr'ent légè'e int
-Vous Ille illerlacîz, î1leild c'est Vous q ni dueriez tî'enlîler!
5éii;t-t (Ille. En vérité, vous aezt. toutes lo~s ntiîaces I Si vous

croiyez iii 'e lrîyer1, imon sieu m o i 11 frère, vi u vous t'o ilipt-z grtaind e-
mienit ; je ni'ai rien à redîouter', mi... V0 18 vou ave tout là
Ct'ainitli'e

Sostlièno Pr'it i.sttune atttitude plus humble.
-Mathtildle, dlit-il, ne no<us d[:ipîîttolls pais ; dii1 reste, c'est bien

itnutile. T'a nie traites avec une ''<aride riguoeur; muais ie, mi' puis L'enl
v'ouluiî', liol, je ime t'en veux llias. Jo CtI 'iii Is o:nd teîiî com ipte
(le ta pos-itioli, et Ce quii i se passe~ li t.oiije Ile Comiprend' s. Mnis uce te
laisse ps elttîaîneî' tr'op loin, exainle atremieint les eliîîse's et tu
les jngî'l'as avec 1110ilîs de sévérité. Ce que flous avolîs; fait, liii îuè(re
et mioi, c'était dans toit intl6rêt, tu tie peux pecs dire le contraire.

Uni pli -se ci'easa sur le frotit de la mîarqiti.se.
-Nous étions persuadévs (Ille ton niai i allait mîouir, cotitiia

Sosthène, et il fallult te conser;Cver cate iliiinilscioi'otunre dles Ccii-
lange'. Le ma'rquis en a r'appelé (lu teî'rible j uge'ment dles m.ié'ecinq,
ila mort lak respecté, il est revenu i lat sauté, à lat vie. Nous e'n
av'ons été houî'enx t,î-.Mais P'enfitîît était làt. Queat, îîs-om
faire, (lis ? Rie'n. Il fallait for'cément acce'pter lat situationi. Si ta
avais eii le nialhe<ur' (l perd.lre toit mlitmi, aut lieu (le nious r'epr'ocher
ce que nlous %'oils fait po~ur toi, Lu îîous, l'i' ecieîis.

La jtune f'emmîie eut uin sourire ltter, iisi elle continua .1 garder
le silence.

-Ali jonrîllii, pours~ui vit So-tîtète, la !iituationisa~'v d'une
nouvellc Comaplication ; ta vas dlevenir mûère. .. .Je t'eiu félicite,j 'en
sais heureux 1 Mais nous ne pouîvions pasi prévoir qlue cette joie
t'était ré.servée. Il y a dens la vie cîe ces surprises. Ce (Itle nous
avionst fait pour ton bien est dlevenu un nmalhecur. C'est (le la
fatalité!

Tii penses à l'enfant que. tu vas muettr'e au monde et tu vois
l'antre, l'étraniger. .. Alors ton ceu' se révolte, Lu L'inîliîiles, et
c'est sutr nous qlue tai frappes sans piti•. Oui, tu te trouives dantrs
une affireuse sitiiation. Tal no)us accuses, je le comnprend<s. Voitant,
Mat.lik<lî, tu devrais trouver en notre faveur dles cir'constanîces
atténuaiintes.

-Je ne vois que mon malheur et tout le mual que vous m'evez
fait, r'épîondit la niear(1 ise.

So-thène rapprocha soit fauteuil (le celuii (le sa soeur.
-E coute repr-it-il eni baissanttt la voix, ce itai pont être réparé.
-Conmment cela ?
-Cet eiît'&mt que liou% t'avons donîné.
-Eh bien ?
-Tu tie l'aimes pas?
-Je le hais !

-S*i mourrait, tu scntis contenîte.
-Elle tressaillit et plonigea sout rc'-gLrcl da;ns les yeuix clu Sostîtène.

-Mathlleveu\-tu îjqu'il mîiteure ? reprit le misérable.
Elle bondiit sur soli siège, muais sansli cesset' (le le regarder fixe-

Il Continual
-Oit, ne, ienrt pits i-îetletiîint dl, înialwcliî' ; il y îîet culns

Cu soir, <ltiit ,imli[u <i tî'ois.Pjour.s. l'eîît.tt pctit toiiîbur du
haut d'unîe fInâtt'e et, il:L;i: sac clinit', s-s briser lat tiltte sur unte piiîrre;
ou hîî'iî, en Courmant goi'- lat pelouse, il pet i pîci' troîp prIèi de
la ri,ýière ou (lu gastiîlisser' taire lat culbutte danms l'eau et se0
neovert.

LIi marquiise se (hiesa debout coîmmc pou-sec par un r'essort
Elle était devenue blanche coilmme tit ,tiaire. Les yctnx étinceelants,
taisant peser sur So.tlîèî,-ie tout le poils dle soit regard, où l'iîîigîîela-
tion se miêlait à l'luoi'rgîîmr

-Iiitntm ! ii tiiîe ! cî'in-t-elle (l'une voix vîibranîte, dans quelle
boue inl'ecte a don)uc é-té pétrie tuoit âmei ? Il n'y a gloie en toi <jue la
penisée <lii criue ? Aprei Celui (joe toi as. coîiis., tii (i-l imî'dIitcs un
autre pius execrailec ecoru ! Et C'est àl moi, à mtoi, qule tu vienîs
proposer ce forfait! .. . Oh! c'est la suprême honte !,... L'air que je


